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ILE BOURRU,
JO 'TB.NALI A LJSAG-E DES GJEJSTS DE EBELLF. I-IUMEUYR

LITTÉRA TURE. -- Puissiez-vous i Igtemps régner sur là le cochon avec lui. Avant de retrer er
vôtre et sur tout ce qui vous appartient, Irlande, il avait veadu deux douzaines de
m'sieuE !" fois le même cochon, et c'est le compagnie

PHAL PURCEyL, P C Aant reçu le schellir.g. il faisait mine 'qu'ils atteignirent Liverpool, en chantés Plun
ßuite) 'de partir, lorsqu'après lavoir tourné et re- et l'autre (lu voyage qu'il venaientde faire

tourne dans sa main, et s'être gratté la en Anglterre
-Que pensez-vous dles Irlandaises ? re.. tte d'un air hébété, ilrevmt vers la dlame. en travereé à-riiri ver la ame. La traversée de .;Liverpool à Du4ti

prit la dame. Les trouvez-vous pllus beles " C'est vous, lui dit-il, qui n'auriez pas élait.bien différente alors de ce que. lPont
lue les Anglaises ? , , la figure trompeuse si, pour ne pas m'fiaire fiteApuis la vapeur et l'esprit d'ente-

-M'est avis, milady,.qu'en fait dépenser le sclieliing que le maître vient p-i des Anglais. . Unbâtiment était prêtles irlndase et le Anlie nattranent 1 1i-pr&Mles Irlandaises et les Anlaises battraient de-n 'donner pour ma traveisée, Vous disiez à mettre à la voile le jour où Phil arriya,'
tou tes les femmes dle l'un ion. Ta is-t>i ,'1 e uteae vos gens de m'donner queuque chose à et comme le drôle avait hâte de quitter
done, mauvais sujet ;j'sommes en confé- anîger dans vot'cuisine. J'ons rudement liAngleterre .le plus vite possible, après

-ence avec leesen de qualité. u faim, milady ; et ce que j'en fais, c'est avoir vendu son cochon cette fois pour tout
-Je suis bien curieuse de sivoirp on vous r ma femme et mes enfants, Dieu m'soit de bon, il alla au vaisseau s'a!surer de son

avez eu ce cochon, paddy', demanda le bel en aide ! p*ssage. On était à la ßa de l'automne, à
esprit. -Juliana, ma chère, dit la dame, qui ne l'époque où ces inconcevables hordes d'Ir-

-Ce cochon ? répéta Plhil. Ma foi se dutait pas que Phil était célibetaire, landais qui émigrent périodiquement pour
miss, c'est pas moi qui voudrais parler d'un ayez la bonté de dire à Simmons; (le lui s u.lager John f.ull de son travail, s'en re-
cochon quand j'pensons aux belles dames dl'nnîer à diner. Suivez mademoiselle, loûrnent dans leur pays, .où les attendent

'irlande et dl'Angleterre. Oh ! c'est (lu'- mn brave homme. i bèaucoup d'affection de famnille et non moins
dans not'pays on a pus vite fat (le se battre -- Dieu vous récompense de vot' bon té, de misère.
pour vous que d'manger (u pain et du milady ! C'est c't' autre belle jeune dame Phil trouva le capitaine dans la ptùs
beurre. que j'dois suivre ? grande perp;lexité. Indépendamment d'une

-Sur mua parole, je voudrais vo:r !Ii- -Oui, c'est moi, (lit le bel esprit, trentaine de passagers de l'arrière, cinq
ade, s'écria le bas-bleu. Mhis paddly' -C'est pa une tâche diffic.le, miss. cents Irlandais avaient envahi le bâtimet,
di tes-moi doue, comment -e fait-il que vous J'tns vu le temps où c'était pas l'boire et et on avait beau leur dire qu'o n'en pou-
ayez un cochon si loM (le chz vous ?. o marsgar qui nî'auraient troublé avec vous vait transporter que deux cent éinquante,

,-Je vas vous dire, miss ; je lemons a devant les veux et rien qu'vous en tête. pas un ne voulait s'en aller'; et à toutes les
an fière que j'ons par ici ; mais v'l-t-il Mas lit ftrie et les eLfants, miss, ça nous remontrances, à toutes les supplications, à

pas qu'j'ons complétement oubbie lnom change dlu tout au tout. toutes les menaces, ils ne répondaient que
d''endroit, et j'étions resté avec la pauvre -Mais vous .tes tirès-galant, Paddy. par des quolibets. Le malheureek capil
créature sur les bras, quand Son Honneur -Nous y sommes ben forcés, miss, par taine ne savait où donner la tête, et était
me l'a achetée. Dieu vous ben se, mo- vous et vos pareilles, quand nous venons lii id' de colère.

-ieu ! une ,n . . i i "Capitaine, lui dit -une homme du Con-
-Voila une bonne bevue iaindaise, lit Plil fut bientôt installé dans la cuisine naught à Pair malin, qu'est-ce que vous

le bel esprit. Je Finscrirai sur mes tablet- devant.une abondante provision (le viande, donneriez en sus <le son passage gratis à
les. de pain et (le bière, dont il fit une consom- celui qui vous enseignerait l'moyen d'vous

-Venez, Padd , dit Anglais, voici umation qui étonna un peu les domestiques ; débarrasser d'la moitié d'entre eux ?
votre argent. Une livre est beaucoup plus et lorsqu'l eut assouvi sa faim, il se mit, de -Je lui donnerais une couronne, avec
que ne aut ce miserable animal. l'air le.plus iinocent du monde, à remplir <lu grog et des rations tout son soûl: qe je

-Vot' Honneur voudra ben cracher son bissac de tout ce qui restait, <lisant : sois pendu si j'y manque !
dessus pour porter bonheur. C'est curne "l C'est singulier que vous ayez ici :a même -Eh ben, j'va& vous rendre ce service-
ça qu'nous faisons, mn)sieu, dats unot'pays. coutume que chez nous. Nous aussi nous là, moi. - Dites-leur qu'il faut bien que

-Non, non Paddy, prenez urgent san's donnons au voyageur à emporter tout ce vous partiez, et faite semblant d'vouloir les
cela. qu'il n'a pas put manger. Après tout, emmener tous. Vous mettrez ceux du

Peut-être ben que Vot' Hornneur, pour Dieu bénisse la coutume, car elle est bon- Munster d'un côté et ceux lu Connaught
m'empêcher d'écorner la pièce, aura la ne !" le l'autre, sous prétexte de tenir votre
bonté de m'donner le prix de mon coucher Il n'eut pas plutôt fait disparaître les créature de vaisseau en équilibre, et, quand
-t de queuque chose a manger, Dieu le provisions, qu'il se mit à bâiller avec tous ils seront séparés en deux camps, dites-leur:

énisse ! et vyics e 's les symptômies <le la fatigue. " Vous avez " Mes enfants, j'emmenPrai le " côté qC-í
n au ikv femme et a mes enf tits. ben queuque vieille grange où j'pourrions aura jeté l'autre dehors."

-Pauvre homme . i a du-cœur, dit 1a passer la nuit ? dit-il au maître <'hôtel. Le conseil plut au capitaine, qui s'em-
me, Mesjambes se sont rouillées à rester si pressa de le mettre à exécution. Se battre
uoranuce. longtemps assis." ' et économiser le schelling qu'auraitpu leur
-'enez, <lit PAnglais impatient de se Le maître, consulté, acquiesca à la re- coûter. un jour de retard, c'étaient deux rai-
barrasser de lui, voici un sclieing que je quête, et ordonna même qu'on le fit déjeu. son pour une aux yeux d'un Irlandois, etis

eus donne parceque vous paraissez attaché ner le lendemain. Mais, le lendemain, 1 ne furent pas longs à en venir aux mains.
votre famille. Phil avait décampé avant le déjeuner, et IILs avaient bien commencé par la paro,

Vot.. 1. QUEBEC, MARD 2,'P6jt"iLLET, 18.59. No.2



9. LE BOURRU

mai* kEmoup# Ie drent pas attendre;
d'abord les poings, puis les bâtons, enfin les
faux et les faucilles: si bien que:le-pont
commença à être inondé de sang. Les'
constables prévenus arrivèrent en foule ;
mais ces dignes représentants de l'autorité
civile fureht si peu respectés qu'ils s'enfui-
rent en toute hâte, et conseillèrent aux ma-
gistrats d'envoyer la force armée.

Lorsqu'elle arriva, tout était paisible : le
Connaught avait triomphé du Munster, et
le capitaine levait l'ancre, emmenant les
vainqueurs.

Qui ne croirait les Irlandais une nation
d'avares, en les voyant capables de s'entr'.
égorger pour un schelling ? Et cependant,
ce imme schellbng, ilsile dépenseront chez
eux àboire avec le premier ami qu'ils ren
contreront à la foire ou au rlarché. Vôilà
Paddy, toujours ptùs sage arn eurs que che z
lui§ où la sagesse, la sobriété et le travail-
lui seraient si nécessaires.

Taduït de William Cartefon'
par Léon DF War v.

(Fin.)

BAZAR DE SE. ROCH ET DE ST.
SAIUVEUR.

Ce bazar, destiné à donner <e nouvelles
force, à l'instruction de la jeunesse vient
d'étre ouvert hier dans l'après midi.

Nous espérons que la charité des oblats
de Marie immaculée sera soutenue de tous
les-citoyensde Québec.

D'après une lettre adressée aux journaux
de,Québec par un.des Révérends pères de
St. Sauveur, nous voyons que plus de six
cLrT jeunes enfants grandissent dans
IPignorance de leur état, et pourraient plus
tari oublier la noblesse de leur caractère,
oublier, en un mot, qu'ils sont hommes.

Comme nous savons qu'il n'y a pas de
citoyeus qui ne soient amis de l'éducation,
nous espérons que ce bazar sera encoura-
gé ; car c7est une oeuvre religieuse et pa
triotique. " Je ne crois pas, dit la lettre
dont îius venons de parler, qu'il y ait d'œu
vre plus agréable. à Dieu. et plus urgente
que celle-la."

Cette oeuvre nous n'en,doutons pas es
agréable à tous ceux qui sont Canadiens
elle ' l'est à tous les hommes de cœur, e
nous sonmes certain, qu'elle ne manquera
pas de re.sr.

Les- évorends pères se reposent sur La
I uie, i uoouté des citoyens de Québec e
en, pir jeuler sur lit geérosté des habitant
de St. inch, et ils n'out pas tort, car pou
tout ce qui a un but religieux et patriotique
jmais les citoyens de la ville île Champlait
n'ont fait' définît, et comme l'ouvre du
bazr est ,tout a la fois religieuse et patrioti
que nous sommes certains d'un succès com

C'est. ce qqe neng souhaitons aux rérérends praes cet aux.. mallieureux. enfant

jusqu'aujourd'hui privés des lumières de tries nécessaires à la prospérité d'ùn peu.
l'instruction. I pIe A partir de cette époque, les nations

Si ce bazar réussit comme nous osons n'ont cessé d'être travaillées par la guerre
l'espèrer, les citoyens de Québec auront ou les révolutions; mais il semble qu'au-
le bonheur d'avoir fait six cents heureux jourd'hui une ère de prospérité s'ouvre de-
et d'avoir rendu un beau et grand service vant nous. La justice divine parait être
à la patrie. satisfaite (es nombreuses victimes immolée>

- - pour le salut des peuples ! Pui.,sent nos

LA PAIX EST FAITE t pressentiments se vér;fer!
Le vapeur JNort-Briton, de la ligne cana- La unaimmende bei (l qeoute

dienne,sous le commandement du capitaine son activité d'autrefois; car la saison r-

Grange, est arrivé dimanche, à S heures le gsente avec un aspert plus
l'après-midi, avec des nouvelles d'Europe sinistre encore que les années précédentes.
allant jusqu'au 13 juillet coura nt. La plus Si, avec la construction du chemin de fer-
importante de ces nouvellos est, saus contre- (le la rive-nord, que nous espérons devoir se
dit, celle d'un traité de paix entre la France recommencer bientôt, la
et IAutriche. Cette nouvelle a été annon- navires reprenait Vieur, nous
cée ainsi de Valeggio, le Il juillet, par rien à envier aux années qui on suivi celle
lEmpereur à l'impératrice. de 1845.

"La paix est signée entre l'Empereur et
moi. Les bases de la paix sont: -Une con-
fédération italienne sous la présidence hono-
raire du Pape. L'empereur d'Autriche CHEMIN DE FER DE LA RIVE.

nabandonee e rsdroits sur la Lombarie à NORD..
ilEmperetir (les Frarçîis, qui les transmet Nous attendons sous peu l'arrivée, à
aui rin il'e Sardaigne. L'Emnpereuir d'uti Q,%ébec, de NI. Langevini, apportant avec
gChe se réserve Venise qui friujera pour- lui l' nee (les capitalistes anglais-de noe
tant twe partie intégrale ve la confédération. funir les fonds jticessatres à. la construe-
Une amnistie géné~rale. tian it Chemin le Fer de la. Rive-Nord.

La nouvell de la pai a produit une NI;,pis ce qui préoccupe les esprits, ce sont
grande joie d canrs toute lErpexcepté lesm sacrifices (Ilte Poilî dIemand(e -à la ville (le
parmi les patriotes (u Piéýmtit, qîui à la fa - Qiébe , et tout le monde (e s'interroger
veur (le la guerre, comptaient réaliser cer- l Quels sont donc ces sbcfls et pourquoi
taines esaérances. ie les fait-on pas connaitre di suite auv

Ainsi l'Autriche qui avait dé("claré tu blac ?11 Nous ne pourvons lpas ripondre à
guerre sans socnper Ldes autres ptissances la tremière <alte lar la mais nous

siisr pncrtiqe qesannes préédetes

européennes l'a terminée toute seule, uespé nes que le

sans les consulter davanitagv. c<itieons posbes par les captaltstes sont
L'entrevue des deux empereurs a ou lieu très acceptables ; vi nous ne d 'vrons las

a Villefrarnche le 11 Juillet. les rejeter, parce que c'eëst la dernière
Voici l'ordlre dii jour que Napoléon a chance de salut pîour Qujébec : si nîous ri-

adressé à son armée le 10) Juillet après la fusons ces avantages, jamais le chemin <le
suspension d' armes. fer ne la rive-nord rie se fera, parcé que

Valeggio, 10 Juillet. nus donnerons une preuve de manqe de
P rSOLDATS, -Un armistice a été cmclu confiance, et nous verrons bientôt l'herbe

le 8 courant entre les armées belligérates, ousser ,ans les rues de l première api-
et se prolonera jusqu'au 15 août prouain. tale d eu Ca iada Qiant a la sec-nde par-
Cette trêve vous permettra <le vous reposer tie de la questior, rroens allons la résoudre
le vos glorieuses fatigues, et <le reprengere, d'une manière satisfisante. On ne fait p 

si cela est nécessie, de nouvelles e ao es connaîtr (e e suite les conditions des capita-
pour continuer l'oeuvre a..c<uînlie si glorieiu- listes, à cause dii grand n imbre d'a<lversai-
semnt, ir vare courage et votre dvoue- res que rencontreront d-eix qui veillent la
mermt. Je suis sur le point de retourner à construction de la voie ferrée ; car, s'ils
Paris et je laisserai le com aidement pro- elnaissent d'avance ces conditions, ils au-

t isoire de non armée entre les mains lu ront le temps ne faire courir, paurm l
maréchal Vaillaat, nais quand soninera peuple, les bruits les pus ftllix ; andis que,

Ilheure dlu conlatr mies trie V rz ecre ti sachant rien, il soiveut se taire, q'il ne
spartaera niutde vous tcos vos dangets.' veulent pés r psquer le dre les choses les

s Maintenant que no s alots jouir d'une plus erronées et, par l1 même, le perdre
r paix quasi universelle, ous espérons que le deu <le confiatce qu'ils possèont.

dles affaires vont repe re leur marche si Nous allons avir eux classes h'aversii-
lîngtemps suspendue. Il en est temps, si rs : ho. Ceux qui ont les intérêts ans le

'la ProvitAe -n' liastdcrété une pénurte Grand Tronc, et ce sont les moins a hran-
plus redoutable encore q bune guerre uni- sre, parce qu'ils se déclarerotit cotère le
verselle, Depuis le commencement <le la chemin de fer ils le diront franchement rt
guerre e Criée, en 1854, combien de peu e personnes en feront u cas. 2 . Les
fortunes colossales sesoiite-oulles entrei- rouges, qui seront- lus redoutables, pari-e

Ssemnt, dar leur coute, unet foule déindue- qu'ils prencront le pequle "Br surt l.

, ment. esi u)epitd eore osrcind avi ere;cr 'l



LE BOURRU.

Ils Fe diront favorables à la construction du
chemin de fer pour s'attirer la cimfitice tif

peuple ; mais quelles que soient les condi-
tions qî'pporte M. Langevin, ils dironi

que ces conditions ne sont pas acteptables,
qu'elles sont le nature à ruiner la cité, que
les citoyens de Québecseront bientôt forcés
d'abandonner leurs maisons et tout ce qui
kwur appartient, à cause des droits qu'ils ne
pourront pas payer . et raille autres choses
propres à inspirer de la défiance - et plu-
sieurs diront : voilà les amis du. >euple
voilà ceux qui pretiment nos véritables inté-
réC.ts !

Mais tout homme sensé verra bien que
cèes gen' sans honene, qui rougiraient de
dire leurs véritables sentimerits, qui trem-
Mieraiet de se déclarer hostiles au chemin
de fer du nord, pour la seule raison que la
mesure ne vient pas d'eux, ne sont pas
ceux qui perdrot le plus, puisqu'ils n'ont
pas un pouce de terrain et qu'ils ne tiennent
nu sol de Québec qu'autant qu'ils ot>1 des
gens stupides à exploiter ; mais que vieillie
le revers, et vous les verrez s'envoler avec
leurs chiftous, comme font l'automne les
oiseaux de passage, pour aller faire des
4ijibes ailleurs et vivre à leurs dépens

Qu'on retienne donc bien ceci et qu'jon
se tienne sur ses gardes : Dès qu'il s'agira,
poir la ville le Qiébec, d'adopter u (le
rejeter les propositions (les cap ialistes, 0ont
verra M. G!ackemeyer, suivi de quelques
riches citoyens, pr esque tous de la basse-
ville, prétendre que le chemin du nord ne
paiera pas et qu'il ruinera Québec ; de
l'autre messieurs, les rouges, maître Audré
Sera peut-être excepté,- plaiindre tes pau-
vres ouvriers qui, dlès la construction du
chemin de fer terminée, mourront. (le fimitn
et seront trcés de vendre à vil prix leurs
propriétés. Et ce sera des gens qui n'ort
pas le sou qui vous diront cela, tamdis que
les propriétaires a;sés, qu(i ont tout à per-
dre ou à gagner, travailleront en faveur du
chemin de fer du nord

LOUIS-MICHEL PEINT PAR LUI-
.M È.ME.

Louis-Michel ne dit la vérité que lors-
qu'il se peint lui-même ; il excelle en cet
art. Voyez plutôt :

c Voici une pensée qui p fut s'appliquer
à bien des gens que nous connaissons (c'est
naturel,) et que nous estinone peut-être"
(qui ni'a pas d'estime pour soi et ses amis ?)

-" Les petit. esprits font du truit, à
" peu près comme une voiture vide qui

roule avec rapidité d ns les rues."
Quelle justesse d'applicatior, ! Qu'en

dist-tu, Batisse?

Loi-Michel, le petit citoyen démocrate,
se plaint de ce que tout le monde le regar-
de et le désigne du do;gt ; il s'en fâche, il
écume, et cependant il, n'y a pas de quoi.

S'il savait,.que c'est la curiosité et non la
malice qid attire les regards, il ne se fàcne-
rait pas de la sorte. Nous avons écrit à
M. Giîilbaut de Montréal pour qu'il en
fasse l'acquisition : son jardin sera visité

par un bien plus grand nombre d'étrangers?
Nous n'avons pu lui <lire à quelle famille

appartient, Louis-Michel ; tiens l'avons
rassuré sur la nature de son venin, parce
qu'il ne tient nullement du serpent à sonm
nettes!

CORRESPONDANCES.

Mon cher Bourru.
Quoique ton iom ait que!qtue chose dé

redoutable, j'ose cependant te demander
une Lrâce : 0 est le m'accorder titi moimet
d'attention, car j'ai besîm de ton secours
pour décider une question d'listo«ire natu-
relle. D'abord, il fiaut que je te dise que,
pour la première fois le ma vie, je suis
allé à Kamouraska, il y a quinze jours.
Tu n'iguores pas que c'est charmant, que
c'est magique tout ce que l'on voit, tout ce
que l'on respire, pendant un pareil voyage.
C'est pourq uoi, je ne prendîrai pas la peine
de te décrire les beautés du St. Laurent,
avec ses gropi)es d'îles enchanteresses, où
la vie semble nager dlais un océan de boi-
heur. Je ne te dirai rien, non plus, des
magnifiques paroisses qui enchâ%sent le
fleuve comme la pierre précieuse dains
chaton ; car ce serait recommencer titi
thème épuisé depuis longten.ps. Je n'ai
qu'une chose qui ei vaut la peine ! Que
penses-tu qui m'a le plus surpris à Kamou-
raska ?--L'Eglise ?-Ah ! non.--La cour
qui est en prison ?-Point <lu tout, malgré
que ce soit assez cocasse.-Quoi donc ?...
Le fameux <liai a travers lequel on v
prendre des bains forcés?-Ah? nenni,
mion cher; tu es- à cinq cents lieues de
l'objet en question !-Mais qu'est-ce donc ?
.... ce n'est pas quelque bête féroce ?-
Bon ! ce n'est pas tout-à-lait cela,; mais...
Figure-toi un grand..... quelqµ'un en
chair et en os. ... Ah ' oui, en chair et en
os.... nais c'est tout le la chair et des os.
quoi ! et d'atitres.choses, point !- Haut sur
pattes le six pieds environ, figure rayon-
nanute d'embonpoint, bouche vermeille
et souriante, mais toupours ouverte et
prête à tout recevoir.. cgpable d'en-
gloutir toutes les. ressources <lu Canada
double menton ; tout le- reste est rond com-
me une boule et tout cela se pavane dans
Kamouraska'....... c'est po"irquuoi je n'y ai
pas vu de paons, je suppose !-Mais qu'est,
ce donc que tout cela,.ne diras tu ?-Est-ce
un bomme ou une bête ?-Pas trop sûr!
Ce qu'il y a de certain, c'est que son nom
est George, qu'il est avocat, que consé-
quemment il parle beaucoup, ah ! oui, beau-

coup ! et même beaucoup trop. Mais il y
là une question que je ne saurais résou-
dire.; c'est tout le naud de l'irtrigue, il me

f4ut le savoir piour répondisrea quesio:
" Est-r- un hnmmhe ou une bée, •" l;
rmalgré quèe crt>i q;il y &a fa d ù-tx ,
tures chez lui, je ne suis pas dertain.s'Wuy-
en a pas qu'une-seule. Ma question e
celle-ci: " Sait-il ce qu'il-dit? En a t-il
la conscience?....Ou bien ne dii i qu
ce qgil' eitén&dndîé, sâinsordèe t sia
nuiVe, cotfrde(à4t le ptreueti" 'Ptol
imn cher S a tiê la q iuét1 # nite
ud're posée et que 4e r r î -
fication de -no ldl; et r i Ju jë
penche poiur la detdièe htothèse,je n'en
suis pas diituins dans lPerrif .. tour
procedere:vec plus de s eté,ilnous.kut
exarriiner notré individu avet, tqute lt'ten-
tion possible. Je vais doune, à présenét, te
faire coninaître sa mani&'ïe de parler par
quelques citiitions. J predrai les phrases.
les plus chrétiennes ; car pour les cité;
enr-ore serai-je obligé de ne faire qu'indi-
quel, .par'tine seule lettre, certains termes.,
le respect que je dois à tes aimables
lectrices me fait un devoir d'en agir ainsi

Suivant lui, les avocats de la campagie
sont bicen. préférables à ceux. des villes,
leurs conaissances sont bien plus étendges,
parce que celui de la ville n'étudie pas; il.
se contente le consulter un cnfrère, lors-
qu'il est enbarrassé et voilà tout. ]n,
outre les procès des villes, comme Québec,
ne regardent que le commerce ce sont des
billets pronissoires, des lettres dle change, et
les causes à la cour d'amirauté, toutes af-.

faires qu'on apprend à plaider en quinze
jours ! Mais, suivant lui toujours, il n'y a.
pas de'ces alfaires vraiment civiles, comme
douaires, successions, et autres. Il faut re-
marquer qu'il mentionne souvent leu -suc-
cessions, parce qu'il est fier d'avoir réglé
la succession de sa famille et de n'avoir fait
qu'une toute petite erreur : £200 je crois!

Il dit en outre qu'à la campagne,, les
causes les plus ardues sont les aftaires de
municipalités et les cours d'eau ! "I Je
voudrais bien voir, s'est-il exclamé, je vou-
drais bien voir un avocat de Québec plaider-
un cours d'eau avec moi"!!

Tout-à-coup, adressant la parole à mon
compagnon :: " Comment,. dit-il, trouvez-
vous le jeune M .. ?"-" Il m'a l'air gentil
garçon," répond mon ami.- Je diffère
d'opinion avec vous, réplique l'impitoyable
causeur; je trouve,, moi,. que c'est une
s.... b.... ! Son père, lui, est un homme
d'esprit, un homme de mérite.: c'est mon
client" !!!

M'étant mis à faire l'éloge des profes-
seurs de l'Urive1sité-Laval, et en particu.
lier du Révérend Père Tailhan et de M.
Aubry, il répliqua : " Quand au Père Tail-
han, je ne le. connais pas. Mais pour M
Aubry, j'ai eu l'occasion de lui parler une
fois, et j'ai remarqué qu'il est venteur et
menteur; ien un mot c'est un v.... t

et en compaison de Pierre. Huot .. e.! Pier-
re Iluot !. ... .c'est l'homme le plus capable
de Québec !! Quel talent I Quelle
science !! Quelle profondeur de 66>lI
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Pie rè Iutillustrerait la Frce par s
écri'!1 Enfin, Pierre pout, c'est eon
diep, en comparaison Lluquel tous les autres,
sont des imb'éciles des v...!

Voi inon,«4'r Bourru, les discoirs de
l'être qatë ai été tres-eciieux 'étudier à
Kamouras ta. 'Je pense que tu vas être
d'avis, àavc 'Moi, d'admettre la seconde
hypothèsé,etde,le classer conséquemment
dans la sçèonde catégorie des êtres que,
nous a.vons aotmiés pêus hout; si non, je
serai ?orcé d'en faire au moins un amphibie.

Aie donc 1.a bonté de me dire ton opinion,
aftri que je nme décide ;.car je te.rmine ac-
tuellfement un traité sur les quadrupèdes, et
je re youdrais pas le livrer à la publicité,
sans mentionner P'être en question, si toute-
fois tir crois que mes cunjectures soient
fondées.

Ton ami,
z ......

Mon cher Z.

Après mûre réflexion, je suis d'opinion
que tu peux mentionner le -nommé George
dans ton traité, et je suis sûr que la posté-
rité te sera redevable d'une belle décou-
verte.

Tout à toi,
Bourru.

FAITS DIVERS.

LE GRAND VOYAGE EN BALLON.-Le

télégraphe nous a appris que, tidèles à
leurs engagements, MM. Wise, Lamonta-
gne et Gaget ont opéré, vendredi, leur as-
cension en ballon, a St.-Louis, dans le but
de se rendrd sur les bords de l'Atlantique
et, si faire se pouvait, à New-York même.
Le gonflement du ballon A/anti- c, dans
lequel i!s se proposent, si leur première
épreuve réussit, d'en tenter une seconde
plus surprenante encore à' travers l'océan,
-était ar.hevé à 6 heures 40 minutes le
l'après midi. Les intrépides aérenautes
nonfèrent dLins ta nacelle, en présence

d'une foulo nombreuse de spectateurs, em-
menant avec, eux M. Villam Hyd-, rap.-
porteur da Rcpúb1ican do St.-Louis, avec
cette condition que si son poids retartait la
marche d l'aérostat iu nuirait de façon ou
d'autre au succès do l'entreprise, il serait
déposé dans l'endroit le plus favorable. De-
puis que le ballon s'est enlevé dans les airs,
voici lu'eIles sont les nouvelles que nous a
transads le ilélgraphc:

CINCINNArI, 2 juillet 1859.
Le bailon a passé à six milles nord lu

Fort Wayne, ce matin à 4 heures. î a
dépasé Frernont à ? heut es et demie. Il
marcho à t'Est ; mais il est possible qu'i¡¡
ait incliné' ensuite au nord-est, car il n'a
point 6th aperçu jusqu'ici sur le riva;e -
sud diac Erié.

TRaoy, 3 juillet.
Le ballon Atlantic a pris terre aujour.

d'hui près de cette ville.
Toute la distance parcourue a été de

1,150 milles. Les aéronautes sont partis
vendredi à six heures quarante minutes p.
m. <le St.-Louis et oct débarqué à llender-
son, comté de Jefferson, état <le New-York.
samedi, à deux heures vingt minutes p). un.

Le voyage a duré vingt .heures. Il a
été effectué à raison d'un mille par minute.
Les derniers milles. avant d'atterer, ont été
faits à raison (le (feux millês à la minute.

Si l'aérostation n'est pus découverte,
voilà un pas immense qu'elle vient (le faire!
-L'Ère Nouvelle.

I2 ACROBATE BfLONDIN TRAVERSANT LE
NIAGARA AVEC UNE BROUE'TE.--Le o-
ro/iio Leader du 15 courant, nous apprend
que l'intrépide Blondin, après avoir aipara-
vant franclhi deux fois le Niagaia sur la
corde tendue, une fois purement et simple-
ma1ht, la seconde fois les yeux bandés,
s'était surpassé lui-même la veille, en tra-
versant une troisième fois, le goutfi-e, d'ilbord
à reculons, ensuite avec une brouette à la
roue (le laquelle on avait pratiqué ie rai-
ntre, et dont les bras étaient attachés à ses
jambes. Blondin a accompli ce premier
exph>it en 20 minuptes, y compris trois
pauses, s'étant avancé lentement Jusqu'à la
rive canadlieinne ou il arriva en tremblan
cie tout sont corps et où, par parenthèse, il
lit une recutte aussi abondante que *uste-
ment mc:éritée. Un frémissement géeural
semipara de la foile uiette de stupur (il
avaiut plus de 20,000 spectateurs) lorsque
Blondin, marchant à rectilons, sembla fini-
blir un instant. Mais sri antre traversée
avec la brouette qui semblait offrir le plus
(le danger ne fut pour lui qu'un jeu où il
déploaya uni sang-frald et un ap.lInb <les plus
admirables. Il fit ce dernier trajet en 13
minutes et il allait i'a'tant plus vite que
la lenteur do la marche lui eut présenté
un plus éminent danger. Il atteignit enfin
le ri'.'age, gai et jolyfeux, sans paraître fati-
gué le moins; dfui monde ; et la foule, qui,
des deux rives, s'était contenue durant ce
périlleux trajet, éclata ei acclamations

ANECDOTES.

RPcHE.--Un voyageur canadien ay&nt
pris un repas dans une maison de pension
de campagne, en demanda le prix à la
maîtresse, qui lui répondht: deux cheliis !
Deux chelins, dit-il ? Oui, monsieur ; vous
avez mangé comme un cheval ! Eh ! bier,
combien donc poir mon cheval un chelin,
répondit-elle ! ! ! Eh bien, madame, alors
ça ne fait que dfeux chelins que je vous dois.

-Un certain notaire <le St. Roch, lequel
a terminé ses études en septième au Sémi-
paire dle Québec, se trouvn-t un jour en
compagnie, dans un salon, la conversation
vint à tomber sur lhistoire. Un malin,
voulant embarrasser le savant notaire, lui
posa la question suivante: " Monsieur
P......, dites-moi donc, vous qui connais-
sez bien k'histoire, dites-moi donc (le qui le
Pape tient-il son pouvoir temporel ?"--
Alors M. P......, répondit sans hésiter
"l Le Pape tient son pouvoir temporel <le
Remulus" !!

Cette réponse est correcte ; c'est Batisse
qui l'a faite !

-- Un jour, une femme entre dans un
ma gasi n <le St. Roch et demande anu com-
mis :--" Avez-vous <les chapeaux de femme
de paille ?"

-- Un autre jour, un hommp demandait à
un marchand s'il avait <les bas pour de petits
enfants de laine

-Une compagnarde voyant une peau de
buffe pendue à la boutique de M. B.
ferblantier au Palais, entra et lit : " Avez-
vous les souliers mous pour les enfauts dle
caribou ?

CONDITIONS.-Tontes lettres et corres.
pondances, dev'ront être adre' sées,fran«).

On s'abonne en s'adressant à G. R. GRa-
NiElR, propriétaire, poste restante, Québec,
boîte No. 266. Prix <le l'abonnement $1

ar année ou 50 cents pour six mois.

G. R. GRENIER, PROPRIITAIRE ET it-
PRIMRVR.

SANoP5K, 2 juillet. enhousiastes, et battit frénétiquement (les
Le bâtiment aérien, Atlantic s passé ici mains, à l'habile et courageux acrobate.

après j7 Jieurer. ce matin. Sa direction Minerve.
éitit Fat quart Nord. Un papier eua été
lancé, mais malheureusement, il et allé NAUrRAE.-L 28juin dernier, 14 mii-
tomber dans le lac. Trois personnes seule- Louis apiartemnnt anivire français, St.
ment étaie.nt visibles dans la nacelle. Lonis, commandé par 'leaptitaine Bernard

l . de St Brien, ont été emrnportés (dans uneCLEVELAND, 2Jillet chaloup) la mer pendant une fiurieue
e ballon a passé au desssuc de Fairport tempête. Ces ralheureux ont été pendant

d'iCI, a ne heures nq ballottés parl ges, n'ayantet demie du matn ; i était si bas qu'il ni provisions ni eau, et ce n'est que le cin-
semblait prèt à toucher l'eau. Il s'est en- quième jour qu'ils ont atteint l'le de Belle-
levé et a disparu au nord-est. Isle, mourant de faim et le soif--J. de

En comparant les distances, on trouve Québec.
que le ballon marche avec une vitesse de
35 milles à lheure.


